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I Seul TOPIQUE remplaçant le PEU sans a.
■I douleur ni chute du poil. A h-pté par les vétéri- □
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* Guérison rapide et sûre des Boiterie», Fou-
U JL T2DL lure», Ecart», Molette», I easigon», Eng-r- y
a J gcmenls des jambes, Surus, E arvins. etc. Révulsif7
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KENDALL’S SPAVIN CURE.
Helena, Montana, Jan. 1, KX

Da. B. J. Kendall Co.,
Oentlemen : I take pleasure In letting you know 

that I have uaed your Kendall'a Spavin Cure for n 
of Bene Spavin and Splint and 

mend It to the 
i U, I would have loetcon- 

Af ter the cure I Bold my team for 
I use none but 

vlghly.

n
IflMlItS

very bad case 
waa very successful. Fvran recom 
public, for had I not tried 
elderable money 
S6M. Hereafter 
Cure and prair-

!

Kendall's Spavin

KENDA I SPAVIN CURE.
AruETSvau, P. Q., MayS, 188A

Da B. J. Kendall Co.,
Enoaburgh Falla, VL 

Oentlemen I have uaed Kendall’s Spavin Cure 
for Hpavlne and also In a oaae of lameneee and 
Stiff Jointe and found It a sure cure In every re­
aped. I cordially recommend It tv all horsemen. 

Very respectfully yours.

A mtii Caines,
Cbables J. BlAtUU.

KENDALL’S SPAVIN CURE. Anglaise
FsneneneB, Ohio. March 8, KX 

Da B. J. Kendall C<l,
Oeuta :—I have used your Kendall's Spavin Cure 

tuoceasfully, on » trotting horse who had a
pronoifnc* lSif BoundandaUriehL* NofaMffB of 
the puff haa returned. I recommend your liniment 
to all in need. Yours respectfully,

Chas. A. bbannoce. 
Porker Row Stock a tables.

Ecossaises
Price SI per bottle, oridx bottles for $5. AH drug 

lists have It or can get It for you, or It wM be sent 
lo any address on receipt of price br the p—tr 
tora DH. B. J. KENDALL CO„

Enoaburgh Falla Vermont,
-Coin dee rues-----

SOLD BY ALL DRUGGISTS.
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(Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRAND
307, rue St-Honorè, â P APIS

Ten™ ORIZA-OIL * ESS. ORIZA* ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTÉ * ORIZA-TONICA * ORIZALINE* SAVOM-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre sur leur réputation 

avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne ee 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS se VLNOEMT tins toutes les hAISOMS HOWORACLES de PARFUMERIE et DR09UERIE 
S3 zi vol franco de Parla du Catalo®ixe illustre
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(solution rautaubeboeI au CHLOUHYDRü-PHOSPHATE DE CHAUX CRÉOSOTE
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| rarmiH. MoacMT» c**emguE», mi «ecimo .i smsmtm»
|to Tm. otu, L. MUTAUIIRQI. ne. — *«*“ ” ■

DÉPÔT. D.WS TOOTW LU IMIBKLB CTI»»M.Cng PP OANAOA_____

*»»

rasa1

of Toronto.

“fgssss
Rose ..>•

bEUTiNC
^«INC.K^

3|
0

ÎrREN,

PKisthuoa»
‘ttDlARUWB^g

■ÇCtra FOR FRICS

rm*, WAREHOUSE «■ 0

Torü- rjco.

Solution d’Antipyrine
TROUETTE>

ci©
CONTRE

Migraines, Maux de Têt'- Névralgies 
Coliques, Asthme, Emphysème. Goutte 
Rhumatisme. Sciatique et DOULEURS en général.

Avoir toin d’oiipr t< ANTIPYRINE de TR O CETTE
.Vint» «i Oroi à P-rli, B. MAZIER, Pharœ'", 26<, touli Vol tail. 
* mSS&TTE . TELSON

^ BT DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIBS __ ^

~b'ASTHME@ STStiStirasSS
A obtenu le» plu» Étant»» 
T*ooznp»n»m». — Dépôt 
dans tonies les pharmacies S8SB6
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BLOUSES !Bryson, Graham & Cie. 'T-W

Diminuées pour 
Etre Vendees.

Blouses de Flanellette 60c.

Reçoivent journellement d’immenses envois de nouvelles marchandises 
d’automne, comprenant des Etoffes pour Robes, des Tissus pour les Ménages, 
qui surprendront leurs clients, avant le commencement de la saison suivante.

Autrefois $1.00.
Nouveaux Paletots. Blouses de Mousseline 65c. 

Blonses d'Indienne - - 75c. 
Blouses de Satin - - $1.00. 
Blouses de Cachemire $1.95.

»
Nouveaux Vêtements.

Nouveaux Tweeds.

Nouvelles Etoffes pour Robes. 

Nouvelles Robes de Soie. 

Nouvelles Garnitures.

Autrefois $3.00.

Blouses Blanches Serge 1,90.
Autrefois $2.75.

Nouvelles Couvertes. Blouses, tout Soie * - 1.75
Nouvelle Bonneterie.

ReparationsNouveaux Gants.

Nouvelles Couvertes. Dans la devanture de notre 
magasin.

a travers les reparations 
les portes de chaque cote 
sont sans danger.

Nos clients peuvent cir­
culer partout dans notre 
magasin.

Nouveaux Coupons. 

Nouvelles Flanelles.

Nouveaux Draps.

Nouveaux Linge de Dessous, etc.

Bryson, Graham & Gie. John Murphy & Cie.
66 et 68 Rue Sparks, Ottawa,

N.B.—Gants de Chevreau Opera, 
deux boutons, pour Dames, 15c., au­
trefois $1 00.

146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

J. M. & Cie.Epiceries—Marchandises honnêtes, prix justes.
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LETTRE DE I
M. DE LABO!
Il est déjà liés beau 

dans son triomphe ; œ£
plus beau, n’est (core

vivre. C'est pourtant 
qui arrive à notre anal 
Péter?bourg. M de Labc 
d’assister à son aoothéc
je l’espère, plein de sa 
qu’il quitte l’activité.

Depuis vingt ans bit 
pauvre diplomatie n’étai 
lit de rosee ; un coin d 
découvre enfin entre I 
et les embouchures de li 
le représentant de la R 
sir de voir le drapeau 
couleurs acclamé par to
pie, et la Marseillaise, e 
tête, par le plus puissan 
de la terre, par un m< 
commande s’il faut en < 
manach de Gotha, à la ! 
cent et quelques million 
Elèves de Talleyrand, 
désenguignonnés ?

Etceluiqui vouedésen 
je dois le dire, ne semb 
aervé à pareille destinée 
marche vers la soixant; 
sous, car à son âge, on : 
les à peu-près : il a cln 

Grand, bien déco'ans.
que un peu voûté, ta ba 
et frisée, les cheveux j
mais devenus rares ; ei
de cette myopie qui ei 
tance perpétuelle du bii 

a l’air d’un hquoi on 
voilà M. de Laboulayt
sique.

Son père, ai je besoin 
peler ? a laissé dans les 
haut enseignement le ne 
honorable. Professeur 

éminent, il iécrivain 
premier rang parmi cett 
de l’Union libérale, qu 
d’éclat sur l’opposition d 
nières années de l’Empi 
ce temps, Paul de Lai 
crétaire d’ambassade, s
quillement sa voie, con 
taire au cabinet, montr 
goût pour les postes é' 
sachant se rendre utile i 
tration centrale par la 

instruction, la facili 
gance de son st> le. 
l’heure sonna pour lui 

De 1871 à 1878, i
na à Berne et à Péter; 
fortune vint le cherche 
dernier poste, en 1878, 
voyer, comme ministre 
liai re, à Lisbonne.

###
Une vérité en passai 

bourg est peut être le 1 
lequel nous avons comi 
d’étourderies,depuis qui 
mes en République, 
guerre, la Russie nous 
qualité d’ambassadeur, 
mate qui ne faisait pas 
1ère de ses sympathie 
France que pour M. 
nommé le prince Orioff 
de son côté, nomma à 1 
le brave et excellent 
Flô. Certes, celui ci ne 
pas toutes les finesses de 

• U eut bientôt à so 
qui valait mieux, la s; 
la confiance de l’empere 
dre II.

M Thiers disparut, 1
de restauration monarch;
et le maréchal de Mac-N 
ait à se consolider : le pi 
n’en fut pas plus touché 
général Le Flô là bas. 
vinrent, en 1875, les he 
goisses, Vint-rmention i 
de la Russie,.mise en 
par un ministre des aff< 
gères vigoureux, le d 
entra en campagne à l’h 
tune et nous lira d'embi 
ne demandions qu’un p 
té d’esprit pour nous i 
la Russie comptait s 
de facteur essentiel 
première triple alliance 
pelait l’alliance des troi 
Nord.

Mais après nombre 
plus ou moins tragiiue 
eur, le triomphe déliait 
publiqud avec les répul 
les bords de la Seine, 
Û’Orieut et le traité de B

mais

et rampa le long des collines, fus atterré : “ Adieu î m’écriai je, 
Puis une forte pluie d'automne adieu pour toujours, père que 
tomba pendant plusieurs jours, j’aimais tant ! voue êtes mort 

Enfin l’arc en ciel parut dans dans les ténèbres de l’islamisme, 
les nues , la brume se dissipa, on on me chargeant de votre malé- 
vit dans le lointain le contour di :Lon 1
azuré dos monts; les nuages | ^Mon frère, reprit Said,avant 
s’entr’onvrirent et laissèrent ap-1 de te lamenter, écoute la fin de 
paraître une petite place b’eue1 mon récit. Ton père, accablé de 
du firmament.un rayon de soleil ‘ désespo* -, se couvrit la tête d’un 
sourit à la terre. ! voile de deuil. Il pleura pendant

Frère Albéric sortit de sa cel* trois jours, refusant toute nourri- 
lule, et prit le sentier de la forêt ture. Il redisait sans cesse : J e 
qui conduisait à la grotte de Ma “ n’avais qu'un fil«;je l’avais éle- 

d vé p->ur Allah et son prophète, 
L’eau dégouttait des arbres, “ et voilà qu’il a renié la foi et le 

“ sang de ses pères ! Il est chré- 
“ tien 1 il est chrétien ! ”

“ Après ces premiers moments 
donnés à la douleur, l'énergie 
revint au cœur du vieillard ; il 
s’écria plusieues
écrit ! c’était écrit ! ” Il se lava 
Je visage, se fit apporter du pain 
et de l’eau, et prit un peu de 
nourriture. Quand je quittai 
l’Arabie, Ibrahim vivait encor*.

z—Je le vois, dis-je à Said et 
au solitaire, ma tâche est diffici­
le, N’importe, je ne m’arrêterai 
point au milieu de ma course ; 
je reverrai mon Arabie; j’em­
brasserai mon vieux père et Sa- 
rai ; je leur parlerai de mon 
Dieu et du ciel ! ”

gaid m’annonça que,la semai­
ne suivante, une caravane parti­
rait do Jérusalem pour aller au 
pays do Saba acheter de la myr­
rhe et de l’encens. Je résolus de la

PSULLBTOll du,CANJDA

tebsima
ou

TTeXILE DU DESERT

ItSuttO
» Lo soir, quand Guillaume fut 
de retour, je me jetai à see ge­
noux. et je lui demandai pardon. 
Je lui parlai de mon desaein de 
inir, et de la voix divine qui 
m’avait retenu.

Le chevalier remercia Dieu de 
l’avoir préservé des angoisses 
que lui préparait ma disparition ; 
et, m’embrassant, il dit : “ Mon 
frère, demeure dans notre Bour­
gogne ; souviens toi de la reeom- 

ndation de Godefroy 
rant : aimons nous comme s’ai­
maient Jonathas et David.

—S re Guillaume, lui répon-

r’gny.

'presque entièrement dépouilles ; 
des cascades se précipitaient des 
rochers ; des ruisseaux; mugis­
saient sur le versant des monta­
gnes. La rivière de l'Ouche, orJi 
nairement si calme'et si limpide, 
grondait comme un fleuve et ron 
lait des flots jaunâtres dans le 
vallon.QueJques oiseaux saluaient 
de leur chant le ret -ur du soleil 
et la sérénité qui reparaissait au 
ciel. Le long du sentier de la fo­
rêt, des gouttes de pluie trem­
blaient sur le rare feuillage des 
arbres, ou étincelaient comme 
des diamants à la pointe des hau 
tes herbes.

Tebsima était assis au seuil de 
sa demeure. Aussitôt qu’il 
aperçut le religieux, il vint au- 
devant de lui et dit : Mon père, 
que votre absence m'a paru lon­
gue ! votre venue me réjouit 
comme le retour du beau temps!
” 11 introduisit frère Albéric 
dans le creux • u rocher.

La grotte de Tebsima était 
spacieuse ; elle était saine,sa voû­
te et ses parois n’offraient aucu­
ne trace d’humidité. Une lampe, 
suspendue devant une image de 
la Vierge, éclairait ce sépulcral 
séjour. On voyait dans ce lieu 
des nattes, des sièges rustiques, 
quelques vases de terre, des cor­
beilles commencées et une guita­
re suspendue au chevet d’un lit 
de feuilles et de mousse. Au fond 
de cette cellule s’élevait un autel, 
sur lequel reposât un livre 
d’heures ouvert au pied d’un 
grand crucifix. On respirait dans 

■ cette demeure un parfum do re­
cueillement et de prière, comme 
dans un sanctuaire.

Le solita:re donna un siège de 
chêne au religieux : pour lui, il 
s’assit, à la manière des Orien­
taux, sur une natte de joncs. Il 
ranima la flamme du foyer pour 
bêcher les pieds de son hôte.

Frère Albéric,après avoir offert 
à son cher malade un rayon de 
miel et un breuvage aromati é 
avec la violette et la mauve, le 
pria de lui raconter sou voyage 
en Orient.

La traversée fut heureuse, 
dit Tebsima. Le 
ayant touché aux plages de 
la Palestine, je m’ache­
minai vers l’ermitage de Geth 
sémani. Ephraim éprouva une 
grande joie en m’embrassant. Je 
lui annonçai que j’avais quitté 
la France et le sire de Marigny, 
pour retourner en Arabie et es 
sayer de con vertir au christianis­
me mon père et Sarai.

“ Mon fils, me répondit il, tu 
entreprends une sainte tâche, 
mais elle est difficile. Ta patrie 
est inhospitalière aux chrétiens. 
Sais 1 u quel a été le sort de tes 
frères à leur arrivée au désert ? 
Les uns ont été martyrisés, les 
autres out été contraints de fuir 
la cruelle Arabie. Said, l’ami que 
tu chargeas de saluer pour toi le 
vieil Ibrahim, a été forcé de re 
venir à Jérusalem. Chaque se­
maine il m’apporte le pain qui 
m’est nécessaire. Il vient ce soir, 
tu pourras l’interroger^ Ne te 
laisse point décourager par les 
obstacles ; au contraire, que ton 
courage grandisse avec les périls. 
Ne crains rien, le Seigneur sera 
avec toi ”

Said vint à la cellule de G th- 
sémani. Je l’iuterrogeai ; il me 
fit de décourageantes révélati

“ Arrivé en Arabie, dit-il, 
j’allai saluer de ta part l’émir 
Ibrahim. Je lui remis ta lettre ; 
Sarai la lut en poussant des crie 
de désespo:r.

“A la nouvelle que tu étais 
chrétien, et que tu avais dit un 
éternel adieu à ta famille pour 
ne pas exposer ta foi. le vieillard 
déchira ses vêtements, se couvrit 
la tête de poussière, et s’écria 
avec indignation Etranger,n’y 
“avait il point assez de deuil 
“ sous ma tente,sans en apporter 
41 encore ? Retire toi ! J’aimerais 
“ mieux te voir jeter à mes pieds 
“ la tunique sanglante de mon 
“ fils, moit en combattant pour 
" Allah, que do recevoir le mes 
“ sage que tu m’apportes en ce 
“jour ! Tebsima, ajouta-t-il, ce 
44 n’était doue point assez d'avoir, 
“ à ta naissance, coûté la vie à ta 
44 mère ; il te fallait encore faire 
r* mourir de chagrin ton vieux 
41 père ! Je ne t’appellerai plus 
“ désormais Tebsima c’e t à dire, 
“ Sourire ; tu ne seras plus pour 
“ moi que Ben-Beka,l'Enfant des 
“ pleurs ! Allah ! Allah ! j’ai trop 
“ vécu ! ouvrez moi la tomb *,afin 
“ que j’y cache mon désespoir et 
41 ma honte ! ”

fin entendant cos paroles, je

fois : “ (J’était
mou-

dis je, je viens tout à la fois 
demander pardon et vous dire 
adieu. Demain je retourne au 
désert.

—Au désert ! s’écria le baron; 
as-tu mesuré la distance qui t’en 
sépare, et compté les obstacles 
qui t’en ferment l’entrée ?
A cette question, je vis surgir 
devant moi toutes les difficultés 
d’un voyage où il fallait affronter 
une mer orageuse et parcourir des 
paye infidèles. Mais, par delà 
ces difficultés, l’Arabie se pré­
senta si radieuse à mon imagi­
nation, que je m'écriai : “ Noble 
ami, laissez moi partir ! de grâce, 
laissez moi partir ! Depuis que 
j’ai entendu le chant du jeune 
César, je ne puis plus vivre

terre étrangère ; il me faut 
Arabie ou mourir !

suivre.
Le jour du départ, Ephraim 

me conduisit, avant l’aurore, à la 
grotte du jardin des Olive*. 11 
célébra pour moi les divins mys­
tères, et me donna la sainte com- 
rr union, le pain du voyage. Il 

bénit. " Mon fils, s’écria t il, 
que le Seigneur soit avec toi ! 
Que son ange t’accompagne com­
me autrefois lo jeune Tobie ; qu'­
il te protège dans les dangers, et 
qu’il te rende à ma tendresse, si | 
ta jratrie est inhospitalière.” | 
J’éprouvai une joie mêlée de tris­
tesse en parcourant les solitudes 
demon pays. Je reconnus le- 
campagnes austères que j’avais 
vues un traversant l’Arabie avec 
Ismail et ses soldats. Elles n’a­
vaient point changé ; mais qu’­
étaient devenus Ismail 
et mpagnons d’armes l Je deman­
dai Ibrahim aux premiers Ara­
bes que je 
dirent qu’ils ignoraient le lieu 
où l’émir faisait paître ses trou­
peaux.

Je m’enfonçai dans l’intérieur 
de l’Arabie, errant de désert en 
désert ; je questionnai, on ne me 
répondit

Enfin, aux appr rches du pays 
de Saba, un voyageur me dit : 
•‘Ibrahim et sa tribu ont dressé 
leurs tentes dans l’oasis voisine. ” 
Cette oasis m’était chère entre 
toutes ; elle était, pour moi, 
baumée des souvenirs d’enfance.

J’y arrivai sur le soir, 
puisait de l’eau à la fontaine des 
Palmiers.De si loin que ses yeux 
me découvrirent, son coeur me 
reconnut. Elle courut au devant 
de moi, et, se jetant dans mes 
bras, elle s’écria : “ Tebsima !... 
Tebsima !... ’ Longtemps je la 
tins pressée sur mon sein ; nous 
pleurions, nous sanglotions;nou8 
ue pouvions articuler une parole, 
tant nos coeurs étaient émus

Elle lue conduisit à la tente 
d’ibrahim. “ Mon pèr-, dit elle, 

voici Tebsi-

une
revoir mon

—Mon frère, pars, je te laisse 
libre. Mais, dis-moi, que vont 
gagner à ton retour ton père et 
g a,-ai ? Si tu restes fidèle à ton 
Dieu, tu sais que tu mourras 
égorgé.Pourquoi te condamner 
tant de fatigues et de périls pour 
aller leur offrir le spectacle de 
ton trépas ? Et toi même, mon 
bien aimé, que gagneras tu à ce 
voyage ? Tu ne peux résister au 
seul souvenir de ton pays : que 
feras tu quand il t’environnera 
de ses séductions* t que ta famil 

* le te conjurera de vivre,en renon­
çant à ton Dieu ? N’est-il pas à 
craindre qu’en retrouvant, pour 
quelques jours, , ta patrie terres­
tre, tu ne perdes le ciel 
l’éternité ?

—Guillaume, ne craignez rien, 
avec la grâce divine, je serai fidè­
le à Jésus. Pour lui j’ai subi l'exil, 
et, s’il le faut, pour lui je sup­
porterai la mort. Jo djrai aux 
mi mbres de ma tribu : “ Je suis 
chrétien. J'avais fui pour ne pas 
exposer ma foi , mais je n’ai pu 
vivre sur le terre étrangère. Tu 
ez moisi vous le voulez : je préfè­
re la mort à l’exil I ”

Mathilde et Marie survinrent. 
En apprenant mon départ, elles 
unirent leurs instances à celles 
de Guillaume. Cet assaut fut 
terrible ; ii me fallut lutter avec 
l’énergie d’un captif que l’on 
veut enchaîner.

“ Laissez moi partir ! m’é­
criai-je. De grâce, laissez- 
moi partir ! Ibrahim et Sa­
isi m’at'endent au désert. 
Laissez moi tenter de les amener 
à Jésus Christ ! Désormais il n’y 
a plus do pa’x et de repos pour 
moi tant que je n’aurai pas mon­
tré à ces âmes le chemin du ciel !”

Au nom dTbrahim et de Sarai, 
les oppositions cessèrent. Guil­
laume et Mathilde, qui connais­
sent le prix des âmes compri­
rent que ce n’était point trop 
faire pour celles ci que d’aller les 
chercher atfx extrémités du mon-

et mes

rencontrai ; ils me

nen.

navire

Sarai

réjouissons nous ;
! Allah nous l’a rendu ! ” Le 

pauvre aveugle, le visage rayon­
nant de joie et les mains éten­
dues dans l’ombre, s’écria : 
" Où est mon fils ? ” Je tombai 
dans ses bras eu murmurant 
Mon père ! mou père ! me voici ! 
Le vieillard pleura sur moi, di 
saut : ” Béni soit Allah, qui te 
rend à ma tendresse 1 Mon fils, 
en te retrouvai!4 tous mes mal 
heurs sont oubliés ; je me sens 
rajeunir ! Sarai, que le repas du 
soir soit splendide ;Teb 
est rendu ! ”

Cette joie fut aussi courte qu’­
elle fut vive.

A la fiu du repas, Ibrahim me 
dit : “ Mon fils, raconte nous 

tu es revenu à la loi

de.
Noua passâmes cette nuit à 

converser ensemble, fille nous 
parut courte : on a tant à dire, la 
veille d’un long voyage, quand 
on s'aime et que l’on n’a plus 
l’espérance de se revoir !

Le lendemain, dès l’aurore, je 
quittai le château de Marigny. 
Les serviteurs étaient attristés,et 
la i>etite Marie était susj>endae à 
mes vêtements ; j'eus peine à me 
séparer d’elle. Mathilde me dit 
tout eu larmes :

“Adieu, mon frère. Si la terre 
natale t’est inhospitalière,reviens 
an manoir ; tu y trouveras tou­
jours ta place à la table et au 
foyer. ”

Guillaume me reconduisit jus­
qu’au rivage de la mer. Un vais 
■eau partait pour la Palestine. 
J’embrassai mon ami. “ Tebsima, 
me dit il, j’ai le pressentiment 
qu’un jour tu reviendras en Fran 
ce ; voici pour payer ton voyage 
et celui de ta cavale.”

Il ouvrit son aumônière et en 
tira une poignée d’or.

Je serrai la généreuse main 
du baron, et je m’élançai sut le 
navire qui fuyait vers l’Orient.

Mon voyage fut long et plein 
de douloureux incidents ;je vous 
le raconterai à votre prochaine 
visite.

sima nous

comment 
du Prophète.

—Mon père, j’ai trouvé le 
seul et véritable Dieu, je vieus 

faire partager mon bonheur. 
J’ai découvert l’unique chemin 
qui conduit au ciel ; je s 
couru du fond de l’O 
pour vous l’indiquer. Je 

et Sarai nous y

suis ac- 
ccident

que vous 
chions ensemble

—Quel est ton Dieu ? Est ce 
celui de Mahomet, ou un Dieu 
étranger ?

—C’est le Dieu créateur et ré­
dempteur du monde, le Dieu du 
Sarai, duThabor et du Calvaire.

—<Parle clairement ; es tu 
chrétien,ou disciple de Mahomet?

—Je suis chrétien ! Quaud 
vous connaîtrez iron Dieu, vous 
l’aimerez comme moi. ”

(A Continuer)

CHAPITRE VI 
retour ad dkskbt 

F Le ciel devint bruineox; an é- 
pei. brouillard couvrit U vallée
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